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(Juand  je  vregarde^  Sylla  ai^  milieu  dé  sa  puissance  et: 

8 8 forfaits,  je  suis  moins  allarmé  du . tyran  que  de 
vous  mêmes  > de  ça  scélératesse  que  de  votre  vertu,  ^rop , 
îwns  pour  croire  facilement  aju  crime  , je  crains  qu^ 
voua  ne  vous  laksiea  surprendre  i trop  eifrayés'  dft 
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barbarie,  Je  crains  que  vons  ne  songiez  plus  à tous  e* 
garapl*  qVÎ  vbiis  '^gerT  Et  :aan^e^e  horrible  eon- 

V JurStion  comre  la  jukicel^  Vhu^amfe,  ée  qui^m'étonii^ 

le  plus  , ce  n^est  pas  de  voiiA'Sy lia  chercher  son  salut 
dans  de  nouveaux  crimes,  vouloir  tellement  vous  é^ou^ 

vanter  pafr  ses-çri^ui^s J qi^  tout  6nti|rs  à votre  misère, 

iï  n®  '^ous  reste  plus  aucun  sentiment  pour  la  liberté  ; 

' J iqa,raiso|i  ,;C’est  de  voir  que  les  minîstr^ 

J de  sa  fureur,  insensibles  aux  grands  exemples  de  leurs 

‘ “ peres  , ach^ent,  lui  , par  leur  propre  esclavage  ^ 

le  pouvoir  de  vous  tyranniser;  qu’ils  aiment  mieux  se 
charger  de  cette  jloublfi^  ignoimnk  que  d’être  justes 
et  libres  avec  vou8% 

^ A illustres  dcsccudans  des  Brutus  , des  Émiles , sont 

donc  y^S'^our-renyérser  Touvwge  do  l^urs  ancêtres  ? 
Car  enfin  qufavoiis  nous  voulu  défendre  contre  Firrhus  , 
contre  Awniba^  centre  ^hUippé  ,.€OiUr^  Anth 
contre  tous  les  rois,  si  ce  n’est  notre  liberté,  la  pro- 
F^iéte  de  nos  foyers,  le  droit  de  ii’^obéir  qu’a  nos  loix> 
Çependaht  fous  ces  biens  irions  ces  di’oîts  sacrés,  ils 
eu  disposent  comme  de  dépouillés  enlevées  sur  des  etrau- 
gers  ; leur  fureur  n’est  point  assouvie  par  le  spectacle 
de  tant  de  éitoyens  égorgés;  là  prospérité,  qui  amollit 
les  cœurs  les  plus  féroces,  augmente  encore  leur  orgueil 
et  leur  rage.  Les  premiers , ils  ont  prononcé  des  supli- 
ciTs  corft're  des  enfans  à la  mamelle  , ils  en  ©nt  pro- 
- noncé  contre  deisnenfaus  encore  dans  le  sein  maternel,, 
et  leur  ont  fait  séntif  rinjxistice,  la  mort  avant  Fexis- 
tence;  et  cependant  l’excès  de  leur  audace'  fait  leur 
adreté  daai  kUr  fureur  aaérae  ; tandis  que  dans  k craioie 
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J*un  joug  plus  pesant  y tous  n’6$€a  penser  à recouyres 
Votre  liberté. 


Komaihs , il  n’cfl  plus  tems  de  se  borner  à de  stériles 


TORUx  ; il  faut  agir,  il  faut  les  attaquer  de  front,  si  vous 
né  voulez  les  laisser  niaîtrss  de  vos  dépouilles,  Espérez- 
vous  que  dégoûtés  ou  honteux  de  leur  tyrannie  , ils 
aScrifieront  volontairement  les  fruits  de  leurs  attentats? 
non  ,,ils  en  sont  au  point  de  ^ne  connaître  rien  de  glo- 
rieux que  ce  qui  fai,t  leur  sûreté  , de  juste  que  ce  qui 
peut  conserver  leürt  puissance.  11  faut  leur  obéir  ou 
leur  commander  j soyés  craints  si  vous  no  voulez 
craindre.  , 

En  effet,  qu^attendrîez- vous  de  plus?  qu’y  a-t-il 
dans  les  choses  humaines,  qu’on  vous  ait  laissé,  dana 
les  choses  divines  qu’on  n’ait  point  profané?  Le  peuplo 
Romain  qui  n’aguerre  était  l’arbître  des  nations,  aujour- 
d’hui dépouillé  de  sa  puissance^  de  sa  gloire,  du  droit 
<le  délibérer  , condamné  à la  pauvreté  et  au  mépris, 
n’à  pas  meme  lès  alimeos  qui  ne  manquent  point  aux 
esclaves,  La  plupart  de  vos  alliés  qui  , pour  plusieurs 
services  disfiugués  avaient  reçu  de  vous  le  droit  de 
^citoyens,  en  sont  privés  par  le  despotieme  d’un  seul. 
Le  peuple  voit  les  niaisons  de  ses  pères  en  proie  aux 
satellites  du  tyran  , et  dévénues  le  prix  des  forfaits. 
Les  loix,  les  jugemens  , le  trésor  public,  les  provinces  , 
!e  soi;t  des  nations , sont  en  la  disposition  d’un  seul 
homme.  Seul  il  a le  droit  de  vie  et^ de  mort.  Aussi 
avez-vous  vu  les  victirnes  humaines |^q«’U  a immolées. 


et  les  tombeaux  laondés  du  saiig  des  citoyens, 
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Pnisque  dans  îe  sein  des  Citi^  ^ co^mme  au  milice 
âes  Camps  » la  iaoî*t  est  la  fin  que  la  nature  destioe  à- 
tous  les  hommes:  que  noifs  reste  il  enx:ore  que  de  nous 
délivrer  de  ee  joug  odieux: , ou  de  périr  généreusement? 

Mais  5 je  suis , au  dire,  de  S^lla  ^ qu’»fU  séditieux 
qi>i  me  plains  des  troubles  après  en  xvoir  proffté,  qui 
délire  la  guerre  quand  je  réclame  les  droits  de  la  paix* 
A l’eu  croire , il  n’y  a point  de  liberté  pour  le  peuple  , 
point  de  salut  pour  l’empire,,  à moins  que  quelques 
misérables  flétris  de  crirne  et  de  débauches^,  ne  diesi-* 
peut  les  biens  que  d’auxres  ay aient  accj^uis  légitimemeHt; 
à rèoids  que  vous  n’appi^ouviez  les  proscriptions  dea 
gens  de  bien  condamnés  pour  leurs,  richesses , les  sup- 
plices des  femmes  , des  enfans  , et  des  vieillards , la 
felésolation  de  Home  par  îa  fuite  ou  massacre  d/g  se» 
habiians,  et  la  vente  à rençaH  des  biens  de  vos  inalhèu- 
renx  concitoyens  cunune  s*il  s’a.gissait  des  d.épouillea 
des  Cimbres,,  , 


Il  m’objecte  que  je  possède  des  biens  de»  proscrits  t 
Eli,  voilà  le  plus  grand  de  ses  crimes , qu’il  n’y  ait 
de  süreié  ni  pour  mol  ni^' pour  personne 
La  |ur^ticel  Au  reste  , ces,  biens  que  la  terreur  me  força 
dVclieier  alors,  je  les  restiivie  aux  enfans  de  leurs, anciens 
liVattres;  mes  mains  ne  sont  plus  souillées  des  dépouilles 
de  mes  eoncitoyeus*.  ^ \ -, 

Çntî  ce  soit  assej*  de»  maux  qne  nous  avons  enduré»- 
avvL-  uni'i  rage  muette  ; d’avoir  y u de§  ;Ho.în ai i>s 

av:  tîi’sér  Itiirs  noipuards  contre  des  Romains  ,:  que  tous 


crimes 


a suivre 


mM 
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'Maift loiir  de  s^en  repèniir,  Syllaf  s’en  f>ïîi  g^Ioira ; îaispon^ 
le  faire  , il  recommencera  encore  avec  phü  d’ardeur. 


Je  rie  sriîs  pin»  inquiet  âe  ce  que  vdns  pertsei.de  lui, 
tn^is  dè  cé  que  voua  osérei*  Taudis  que  vous  comp** 
tterez  ïéS  vuéà  sur.  les  autres  , jé  crairis  cjue  va^s  ne  eoyee 
’tlriï'pr'is , non  par  sa  propre  pulesance  qui  s’^écronde;  mais 
vdfrë  propre  négligehce  ; qu’il  ri’cn  profita  , et^ 
ne*  paraisse  àVoir  aiilânt  de  bohliéut-  q'ué  d’a'uclace. 

En  e^et^Ji  l’exception  de  quelques  satellites,  com- 
plices de  Ve'S'  cVîirri'e's  , q’uél  eèt  l’hamtrie  qui  embra.^sera 
•a  défense?  Seraient-ce  les  soldats?  ils  ontjpris  les  arme» 
pour  exterminer  les’  erlnemis  du  peuple  , et  non  pour, 
renyersef  sa  puissance  ^ pour  conserver  leur  liberté  ^ 
ieurf  proprie' tés  , et  non  pour  s’arracher  à eux  même» 
leurs  droits  les  plus  précieux.  Seraient-ce  les  Gitadius? 
«ux  que  si  longtetps  on  a ab^*euvé3  d’opprobres , frappés 
de  terreur,  à qui  si  longtems  , orp  a préféré  pour  le» 
îuagistraturea'  et  les  emplois  des  hommes  infâmes  , U 
honte  de  la  nature  ! 

©*pù  vient  donc  l’audaCe  de  Sylla  ? C’est  que 
tourbe  ignorant»  prend  la  férocité  pour  le  courage,? 
tà,  prospérité  pour  la  vertu;  mais  au  moindre  revers ÿ 
«lie  le  méprisera  autant  qu’elle  le  redoutait.  C’est  peat-< 
lire  aussi  le  spécieux  prétexte  it  la  paix  et  de  1»' 
concorde  , car  ce  sont  les  noms  dont  il  çolore  soi» 

• Attentât  et  son  parricide.  Il  ose  faire  entendre  quo 
iaa  .Üomaina  oe  peuvent  voir  la  fin  .de  ht  guerxe..^.sî 


ineiire  dépouillé  de  tes  héritages,  si  lui  mét^e  n*fcst  revétt 
de  la  souveraineté,^  - 

^ais  SI  vous  prenez  ceU  pour  des  monument  dt 
paix  et  de  concorde  , approuvez-donc  les  plus  grande 
désordres  et  les  malheurs  de  la  Républiqi 


souscrives 

aux  loix  qu’oB  vdus  iippose  , açcepvtez  le  irc^pos  -qu’on 
la  servitude 


et  laÜssez  à vos. enfant 
l’exemple  de  verser  leur  sang  pour  trahir  la  patrie.  , 


vous 


SÂLLUSTE;,  Fragment  liv.  I.» 


rimprlmcue  dti;  Joaniail  da  omU<i% 


